
LE CULTE DE ARIE-

Il est passé, le mois des fleurs, celui que la religion consacrait nnguère à

la reine des anges; il est pass, charge île pairfuims, environné dthonmages

laissant au pied des a utel, de iMarie des veux, des guirlandes et des-couron-

nes mouillées des pleurs d'ure piété tendre et recoinaissante...il e.-t passé ..

Ainsi passent, aiisi s'écouleul les beaux jours dc li .. c s passé, mais

le culte de Mrite ne pmssera point ; il ne périra point ce culte qui elève

jusqu'au ciel la pensée de l'homme, descend ;O plus intime die son coeur, et

captive jusqu'à la plus puissante et la plus mobile de ses fiacultés, 1limaginia-
tioe.

Oui, la pensée de Marie 5ount à limngination, et que de merveilles cette

pensée féconde n'a-t-elle point f.at éclo.e dans tous les sieles . Les arts

lii: doivent la plupart de leurs clefs-d'îeœuvres ; le cisati et le burin se sont

empressés f reproduire soirs nulle formies diverses 5es charmes invisibles, et

le pinceau le plus célèhre les temps mîoth.rnes, le pinceau même de Ri-

phaël nî'a pu rendre encore toute l'expresion de ses amabilités célestes. Que
dire de tanrt île supuerbes hliqe iionunieits impérnssables du génie et (le

la piété de nos aï!ux Dehoiti et inniolbiles i iilieu des générations qui
c'écoulent, ils semblent perpéilier le siècle ci siècle leur mémoire :iiattliee

au souvenir desgrandeurs de Marie ? L'eil miémne de l'impie :ime· les con-

templer.
Il est d'aritres monumetits plus durables encore, et où le doigt méme ia

Dieu a, sous les plus niables figures, tracé l'imnge île Marie, longtemps
avant qu'elle ne fuit donnée à la terre. Je piarcoirs les saints livres : Quelle.
est cette femme promise des Porinîie dii ionte at nos premiers påres,et dont
le pied doit écraser la tête dui serp-i ? Plus loin, quelle est cette pure co-
lombe qui s'élève au-dessus les eaux tit déluge, portanti nu monde, qui sern-
ble renaître, une branche d'olivier. symboile de paix ? Quelle est, dii côté
du désert. cetti- filln dit ri q'i Jnvance. elicie ei mjesueuse, ai milieu des

vierges (le Sion. ý-. t siéger sur un trône l'or a la droite mêume duli Très-
Haut ? Qu-le en :îuirs cetle femme forie, mère d'une postérité nombreu-
se,et dont la main doEt être redoiiie a:îx puîissances ennenies?Qel est en-
fin ce prodige inouï, ce sidu de la virginité rendue fecond!e, qu'à travers les
si6cles, l'Sil d'Isaïe cuntemipl avec fine sorte de stupeur ? oui, quelle e:t
cette fleur toute céleste qi a pli doiininer naissance -à son fi uit sans se fietrir
elle-mme ni pér ir ?... Nots l'avoits dé-jà nommée c'est ïMarie, c'est cette
vierge hénie entre tutes l.s femmeuîi'«, que l'apôtre saint Jean li-nième, PI-

saïe du Nouveau Testînu imt, a vu dans ses ravissemtenits, entourée du soleil
comme d'un vêtenient, couronnée dl'éioiles lusmineuises, fotulaint l'astre de liî
nuit sous sas pieds, et qui se riait, lu Creuse d'être mére, de la rage impuis-
sante du diéinon acharné à la poursuivre.

Mais pourquoi tant d'imaîg'es doe svmloles et de prédictions si étonnantes?
C'est, disent les ledoct*urs île Ilglsie, que, par titi dessein admirable de la
providence, Marie devait être, comnim- Jésus-Chri-t ltii-nine. promni-e au
monde ngtemps il 'avance, par une suite d'oracles et île merveilles. C'est
elle, nous dit l'in de sespluhi éloiqlieus panégyrisles, que figuraient et la ver-
ge fleurie d'Aaroin, et !.i tige btie le Joss et la porte scellée titi temple
d'Ezüciel. et la toisoil merveilleuse de Géiltin : que dire (les Déborn, des
Jaliel, des Fsher, es Jtclili.lu ta nithrïtes île l'Ancirn Testaient,donît
l'Esprit S iint liuiême a.colér les Crio:uphes, et dont les traits épars for-
ment, quand on I-s réunit, l'iitmage la plus parfaite de Marie ? Que lire ci-
core des mille couîileurs sous lesquetcl-i le, Saints Pères se sont plus il nous la
dépeindre ? Tttôt ils nouu li representtent sous les iTinges les plus gracieu-
ses: c'e'st l'aube d îtior ins tut son éclat, c'est la colombe tidèle, et son
nom est coutme uî'î latimîc répandii ; Oi bien encore ell est, disent- ils, le
lis des vallées la roe misteiuse qui croit it miletics ópines, lat vign .
odorante qui s'eniînae (lx rahes de pormcau, ou le palmier fertile qui
fleurit près île- sources île la f, lie.

Voulant o nus donner uie idée ce sa grandeur, ils tous la font voir comme
una fiuible source qui devient titi fleuve iimimentse, comme une nuée légère
qui, s'élevant des lîorîls de l'Ocêati, devient bientôt une pluie abondanîte qui
fertilise Ies an'agnes, u Cmme tui arbre majestueux qui couvre- au loin
la terre de ses Gears et dle ses fri-ts.

Mîis qultelli expire-siitns piourraient peindre mes pensées, combien i I
merveilles se drîulernit nies regardîs si.pie I un point (le vite plus éle-
vé, je pnie contidérer les influenctes que M0a1rie exerce sur ti terre, et les

rrents de grace duot elle inonde l'Eglise catholique 1 Est-l un spectacle

plus admirable qule ce concert d'hommages, de louanges et de bénédictions
qui, de toits les u(inits de la terre, s'élève imicesssamment vers le trône di
.NIarie ? N'est-ce point pourelle que tant de solennités ont été établies et
tant d'autels érigés, sur lesquels on offre le sang de legneau sans tache !
N'est-ce point pour l'honorer que trois fois le jour, dans tout l'univers catho-
lique, les fidèles s'inclinent et fléchistent le genou en son nom, la saluant
avec les paroles ar géliques ?

Minisje reviens à cette pensée, qui m'a si souvent frappé durant le mois
île Marie : Que dire lu charme religieuxnc qui noirs a inspiré île choi-
sir les plus beaux jours diu printemps, pour les offrir à la plus aimable
des vierges, comme les prémices de l'année et comme les arrhes d'un autre
lrintetlis qui ne doit jamais finir? L'imaginationu elle-mème conçait-elle
rien de plus ravissant que ces pieux asiles ou li divine Marie, environnée des
séraphins et des vertus célestes, reçoit les hommages de.ses enfans, humble-
ment prosternés à ses pieds ?

Peutt-être, après une journée passée au milieu des enuuis, des dégoûts et
îles arntertuies île ce monde, vous étes-vous frtiriveieit glissés dans un de
ces sanctuaires dédiés à la reine de la paix ? quelles impressions n'ont point
alors produites en vous, et ces livrines sacrés, et :cette douce harmonie, et

ces voix mélodieuses qui célébraient à renvi les louanges de Marie ? Dites-
moi si ses chants relgieux. si ces fleurs et cette verdure qui jonchaient la
terre, et dont les vifs reflets formaient comtme tine nuréole adorable, dites-
nci si ces gerbes de feu qui refoulaient ai loin les ombres de la nuit, ces
nuages d'encens qui enveloppaient les saints autels, si lès voeux et les priè-
res iue les anges s'empressaient de porter sur leurs ailes jusqu'au trône de
Marie, si les pieuses exhortations des ministres du Seigneur, et les benédie-
tions que leurs mains répandaient sur tout un peuplé de fidèles, dites-moi si
tous ee, objets n'ont point réveiX ire; M endore,tic vous ont point eau-

tti ravissement, des émoionsjsqu'nors iniconnuies, si même des pleuru
délicieux se sont point venus se méler à vos sensations ?

Les esprits les plus charmés îles vains plaisirs du monde trouvent des al-
traits et des douceurs inexprimables dans le culte de Marie ; mais d'où vient
cette grâce.singulière ? d'où vient cet accord unanime et perpétuel de tou-
tes les bouches à lu louer et à linvoquer ? d'où vient que, seule, elle a su
fixer et notre itmatgination si volage, et notre enthtousiasme si inconstant, et
ttre admiration si prompte à se dégoûter et à se lasser ? Ah ! c'et qu'il y

a dans la dévotion à Maric tn charme secret. Mais quel est ce charme ?
Si vous mie le demandez, voici tn trait qui sera ma réponse :

Jeune encore,un peintre,devent aujourd'hui un des plus célèbres de la ca-
pitale, perdit une mère chérie. Longtemps il ne voulut, inconsolable, s'oo-.
cuper que de sa seule douleur ; longtemp< ses pieenux demeurèrent oisifs,
sa palette abandonnée ; niais quand il fallut reprendre enfin et la palette et
les pinceaux, que île tristes nuages virrent d'ubord assînmbrir ses tableaux !
Des larmes mouillaient ses veux et voilaient son reard ; alors. errant à l'a-
ventiure sur la toile, sa mmin allait traçant une iimage...puis, essuyant ses
pleurs et secouant .a longue clhevoluîre,il regnrîdait...cette image était celle de
sa mère...Voulait-il retracer un persrontiage iéal ou réel, voulit-il peindre
!a vertu. voulait-il tracer uine figure ? Cette figire était encore celle de Pa
mère ! Quelquefois il l'environtnit de deuil et de ntinge, sombres comme sa
ouîleur...mais le plus souvent, soit pour tromper cette même douleur, soit

par utin instinct sublime qui lui montrait nul ciel l'objet île ses regrets êt do
son amour, il nimîai, a la pcindre. cette mère chérie, pleine de vie, de jeu-
niesse et le grâces, telle que l'on peint une jeune iatiré, et telle qu'il
l'avait vue aux plus beaux jnurs.Alors un doigt célesle semblai guider l.a main
du jeune peintre ; le crayon et le piiceaui c lent ài lenvi sur la toile pour
semer des fleurs sous les pas île 'iiiortt lie, pour l'entoiirr de guhiiiandes
pour déposer entre ses mains les ptîlmcs île la verut, oit stir son front l'au-
ré.ole le la gloire...Et quelle inspiration, quel noble entliouisiasme n'inslipirait
point alors son jeune talent?..Quelle benîté de dessi:quelle pureté de traits,
quelle vivacité île coloris ? Il appirenni en retraçant sous mille fîuraies di-
verses, dats toutes ses compositions, e îe sa nièc. n devenir un- grand
peinire ; ce n'était plus seuilement l'art, ce n'èit pis sa mini n seule qui tfi-9
çait alurs ses tableaux, c'étniit la nature même. ' -on etur...

Oui,le subilline de I imirginati-n a sa soireii dans le sublime iu sentiment.
Pauvres enfants, exilés dans icte vallée île larmes, et sèpi és le notre Mô-
re, voulez-vous savoir pourquoi notre pensée ho prête intit de charnes,pour-
quoi nous aimous à nous peindre sous mile formes enchanteresses cette eine
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